Il contemplait à travers les gigantesques baies vitrées du terminal 4 de l'aéroport JFK de violentes averses qui s'abattaient sur le monde extérieur. La rage et la fureur avec laquelle cette pluie torrentielle se déversait sur le parvis orphelin de tout appareil en mouvement de cette piste de décollage lui faisait se demander quelle mouche l'avait piqué pour prendre une décision aussi hâtive. Quel désespoir l'habitait au point d'entreprendre un acte aussi spontané que celui de réserver ce billet d'avion moins de 24 heures à l'avance, sans même penser à vérifier la météo du lendemain.

Les cernes autour de ses yeux étaient les témoins infaillibles de cette courte nuit contrariée par les intempéries. Comme si le début d’insomnie déjà causé par le stress du saut dans l'inconnu qu'il s'apprêtait à réaliser ne suffisait pas, il fallut aussi que les orages, ainsi que les éclairs et le tonnerre s'en mêlent. L'artillerie lourde au grand complet avait été de sortie toute sa nuit durant pour lui porter une compagnie dont il se serait largement passée. Et ce jusqu'à l'aube ce matin-là, où le taxi qu'il avait commandé la veille était venu le récupérer pour le conduire jusqu’à l’aéroport.

Dans la salle d'embarquement, le verdict venait de tomber : son vol aurait quelques heures de retard.

Il décida de prendre son mal en patience et se rendît dans l’enceinte d’une boulangerie voisine à sa salle d’embarquement. Il commanda un café et s’y installa. Les minutes défilaient lentement, alors qu’à la table d’à côté, une horde de jeunes enfants hyperactifs menaient la vie dure à un jeune couple de parents débordés et, dans le même temps, lui faisaient doucement monter les nerfs.

Peu à peu, c'étaient les voyageurs des salles d'embarquement voisines qui voyaient les rumeurs pessimistes s'officialiser sur les écrans de contrôle, alors que la tempête redoublait de violence.

Au milieu de ce vacarme de complaintes et d'emportements grondant à l’extérieur de la boulangerie, une jeune femme fît son apparition dans la petite salle à l’intérieur de laquelle il se trouvait, terminant d’ingurgiter son deuxième café.

Alors qu’il ne remarqua pas sa présence, elle balayait du regard l’ensemble des tables, toutes déjà occupées et finît par marcher dans sa direction. Son regard à lui était plongé dans son écran de téléphone, scrutant sa liste de communications récentes qui affichait d’innombrables appels sortants pour une dénommée « Sahar », qui étaient tous restés sans réponses. La jeune femme l’interrompît dans ses pensées.

· Je m'excuse, mais toutes les autres sont déjà occupées. Ça te dérange que je m’asseye ?

· Non. Avec plaisir. Dit-il timidement, en replongeant immédiatement ses yeux dans son téléphone.

Elle déposa aussitôt sur la table un gros paquet renfermant toutes sortes de viennoiseries qu’elle venait de commander.

· Tu me sauves la vie, ma petite personne n’avait vraiment pas la force de se coltiner ces petits monstres... Lâcha-t-elle, en dévisageant la table voisine, où l’un des enfants venait de renverser son lait chaud par terre.

Cette remarque lui fît relever la tête. Il lui sourît. Elle lui offrît alors son paquet, en même temps qu’un grand sourire.

· Sers-toi, c’est plein de bonnes choses.

· Non merci, c’est gentil. Ce dont j’aurai vraiment besoin c’est d’un troisième café. Mais je ne sais pas si c’est très sérieux...

· Pas assez dormi ?

· Retire le « assez ».

· Monsieur a peur des orages ? Dit-elle sur un ton taquin.

Ils éclatèrent de rire.

· C’est pour quelle destination que ton vol est retardé ? Demanda-t-il.

· Tu veux dire « risque d'être annulé » ?

· Ne soyons pas si pessimiste.

· T’as raison, c’est pas dans ma nature. C’est un vol pour Berlin.

· Sympa.

La réponse de la jeune femme ne suscitant en lui visiblement que peu d'enthousiasme, elle se reprît.

· Seulement pour y faire escale. Ensuite, je m’envole pour Hanoï.

· Vraiment ?! Répondit-il, prit d’un engouement soudain et incontrôlé.

· Oui. Tu m'as tout l'air d'aimer le Vietnam toi...

· Tu rigoles, mais j’adore ce pays. Dans une autre vie, j’y ai passé un mois entier à le parcourir du nord au sud. Je pourrais être guide touristique au Vietnam, si je le voulais !

· Incroyable ! Tu vas pouvoir me filer une tonne de tips comme ça. Dit-elle, ravie. C’était il y a combien de temps exactement « une autre vie » ?

· Tu vas te foutre de moi, mais c’était il y a tout juste un an. Je suis un grand nostalgique dans l’âme.

· Ah oui, je vois. Un mois c’est drôlement long pour visiter un pays.

· Y a pas de plaisir sinon. Dit-il avec un sourire arrogant.

· Eh bah sympa. Je n’ai que dix jours moi...

· Dix jours c’est très bien aussi...

· Trop tard. Le mal est fait. Et toi, tu voyages où comme ça ?

· Tel Aviv.

· Original. Pour un mois aussi ?

· Non, non. À vrai dire, cette fois-ci je suis dans le flou quand à la durée de mon séjour...

· Ah oui ? Je parie que tu es un agent du Mossad et que tu te rends là-bas pour une mission top-secrète.

Il ne réagît pas immédiatement à la supputation de la jeune femme, tandis qu’il continuait de la regarder droit dans les yeux avec un drôle d’air, laissant un étrange silence s’installer.

· Putain, dis un truc ou je vais commencer à y croire, moi, à cette histoire d'agent du Mossad... Non, tu sais quoi, en fait ne m'en dis pas plus... J’veux pas avoir d'emmerdes.

Le ton acide qu’elle employa lui faisait réellement se demander si elle était ironique ou sérieuse. Sur le coup, il lui trouvait un charme fou.

· Tu fais quoi dans la vie ? La questionna-t-il, cherchant à la connaître d’avantage.

· On entre direct dans la phase interrogatoire donc ? Lui rétorqua la jeune femme sur un ton malicieux.

· C'est celle qui précède généralement la phase torture. Tu ferais mieux de ne pas tourner autour du pot trop longtemps...

· Je vois. Dit-elle, avec un sourire en coin. J'étudie l'architecture. J’ai toujours été passionnée depuis petite, grâce à mon père. Pour ça aussi que j’adore voyager. Ça me permet de pouvoir piocher des idées, des influences un peu partout dans le monde. On ne s’imagine pas à quel point chaque pays possède sa propre identité en grande partie grâce à son architecture. Quand ils voyagent, les gens ne prêtent attention qu’aux paysages, à la nature... Bref, tu vois, une mordue, je te le disais...

Elle marqua un silence. Il y avait chez elle une grâce infinie qui émanait naturellement de sa personnalité. Elle faisait partie de ces personnes dont on prend un étrange plaisir à demeurer spectateur de leur allocution tant ils ont de choses à dire, tant la forme employée est éthérée.

Deux heures s’écoulèrent. Et ils étaient toujours assis à cette table, se plaisaient à refaire le monde, à débattre ardemment à propos de choses sur lesquelles ils étaient le plus souvent en désaccord, à échanger leurs références musicales, littéraires et cinématographiques.

Elle était parvenue à lui faire oublier que le temps s’écoulait et que le monde continuait de tourner autour d’eux. La raison initiale de sa présence même dans cet aéroport lui sembla devenir une notion abstraite chaque fois qu’elle lui tendait un sourire.

Dans leur petit monde, subitement, une voix eut le malheur de raisonner et l’arrogance de freiner la jeune femme, alors lancée en pleine tirade enflammée, vantant les mérites de l’un de ses artistes favoris, qu’il avait osé (peut-être volontairement) rabaisser. La voix annonça que les intempéries avaient définitivement cessé et que, parmi une liste de quelques vols, celui en direction de Berlin était désormais prêt à embarquer. La jeune femme s'interrompît au beau milieu de son plaidoyer.

· Bon... Je suppose qu’on aura pas le fin mot de l’histoire sur ce débat-là... Dit-elle, en se levant de sa chaise.

· Je suppose. Merci d’avoir fait passer le temps en tout cas... Répondît-il, en se levant à son tour.

· Eh, je n’ai rien entendu concernant le vol de Tel Aviv, tu peux te rasseoir. Lui asséna-t-elle, usant de ce sempiternel sourire qui le faisait fondre à tous les coups.

· Ma mission top-secrète vient d'être annulée. Je ne pars pas finalement. Ajouta-t-il, le plus solennellement du monde.

· Qu'est-ce que tu ne ferais pas pour que je crois jusqu’au bout à ton histoire d'agent secret... Dit-elle en levant les yeux au ciel.

Il resta de marbre un court instant, silencieux. Il prît une profonde inspiration, rassembla toutes ses forces et finît par se saisir de son billet d'avion, qu’il déchira en dix sous le regard ébahi de la jeune femme.

· Moi je ne bouge pas de New York aujourd'hui. Mais j'aimerais qu'on se revoit à ton retour. Je serai très curieux d'entendre ce que tu as à dire sur l’architecture vietnamienne...

· Je suppose que tu me descends si je dis non... Rétorqua t-elle, les yeux encore rivés sur les miettes de billet d'avion étalées le long de la table.

· Je suppose.

Ils échangèrent leur numéro de téléphone et chacun s'en alla de son côté.

Dans la longue queue serpentant la salle d'embarquement du vol en direction de Berlin, elle se retourna discrètement et l'accompagna du coin de l’œil, d’un regard intrigué, jusqu'à ce qu'il disparaisse totalement de son champ de vision.

· Me voilà encore dans de beaux draps...
